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Jeurnal effieiel de la Parolte St. Landry

OPELOIUSAS:
Samedi mati, 18 Fervrier, 1864. 1

f7Nous appelons 'attention de nos lecteurs et
principalement de nos lectrices l'avis de MM.
Genin & Poiret, qui se trouve dans nos colonnes de

ce jour. Ces deux jeanes gens, qui runissent tout
en eux, honntet, politesse, urbanit et complai-
sance viennent de former une socit de commerce
en notre ville. Ces deux messieurs ne peuvent
que russir, c'est notre dsir. c'est celui aussi de
toute la communaut.

QUESTION.
Mr. Sotlouque, des Opelousas, demande Mr.

Coon, de Vermillonville, la question suivante:
"Qu'elle est la volaille qui plait aux femmes gp.

lautar

*rwaspsudan SPwfI.uk.r

V OOURRiR DES OPEUOSAS'
NaLLE.-OaLaAas, ce 28 Jan. 1854.

A ud *ou#s apc ee faute d'orthogrspAe.-Testa-
ment de Fu*i Tomro.-Premier Conwert de hotta-
eAik.- Les Ravel Bt. Chares.- Aussassinat
probable de Mf. Lawremce, gociaent.

MusKXCas ELES Esirsas:
Deux fianeurs, comme notre boune ville en possde

beaucoup, passaient, il y a quelques jours, devant un
fort beau magasin de modeset nouveauts, aitu dans
la rue de .... peu importe le nom de la rue.

Au fond de cet lgant bazar, on voyait un atelier
de jenes filles fraiches et riantes, toutes occupes 
confectionner les mille riens, si frais, ai coquets, si
gentils et qui compltent si gracieusement la toilette
de nos raviseantes croles.

Derrilre le comptoir principal, on apercevait une
dame fort bien mise, les yeux d'un bleu tendre, la
bouche rose, le teint encore d'une blancheur de lys,
mai es cheveux lgremient grisonnants: c'tait vi-
demment la prncipale dam de comptoir.

Les deux flaneurs d'arrtment devant cette maison
t pawent attentivement examiner divers objets fort
jolib doot la vitrire tait gamie. Tout--coup l'un
d'oex, jetant les yeux plus haut, aperut un criteau
aur loeai o ulsis:

IcI o DXMANE DES AiaMaEIS.
-Tiens, dit-il son compagnon, li donc cet cri-
-aen.... Pu
-O done? Je*lesps pus.

-Oh! boes... ki .Midemauui fw .dpps*&...Eh

ehaque soir. Ce sont de vieilles connaissances qui.
de tempe autre, viennent nous enlever quelques
dollars. A les voir, on s'amuse assez pour ne pas
les regretter (les dollars).

La police fait d'actives recherches pour dcouvrir
Mr. Lawrence, ngociant, dont la disparition inquite
vivement sa famille depis quelques jours. Samedi
soir, le malheureux a quitt son bureau emportant
quelques centaines de pistres dans son portefeuille.
Depuis, on ne ra plus revu. Sa belle-sSur, som-
rambule, interroge ce sujet, a rpondu que Mr.
Lawrence avait t assemin sur la Leve, son corps
jet au fleuve, et les brigands embarqus bord d'un
steamer qui partait pour la Californie. C'est l'im-
pression gnrale dane notre ville; mais, on n'est
parvenu aucune certitude. Si quelque chose trans-
pire ce sujet, je vous le ferai savoir.

Tout vous,
R. DE B.

NELr.-OaLxwas, 4 Fvrier 1854.
Un roma en qudques peg.-Procis Panddly.-Mo-

renas GottuJaet.-.ine. Soutag.-Pepita Soco.-
Grand IArendw.

MESSIEURS LES EDITEItr.

Il ya dix-huit mois, par une belle soire d'au-
tomne, deux jeunes gens causaient amoureusement
dans un coin du salon d'une modeste maison, situe
dans le faubourg Marigny. L'un tait un jeune
homme de vingt-quatre ans environ, les yeux noirs,
les cheveuix de la mme couleur, la figure ovale et
bien caractrise; l'autre tait une jeune fille blonde
et rose, le visage doux et charmant, tes yeux de la
couleur des cieux; elle avait dix-huit ans. Le jeune
homme se nommait Theodore C**, la jeune fille
Euphmie R**.-

Non loin d'eux se tenait une dame dont les an-
nes avaient blanchi les cheveux. Quoique vieille,
elle travaillait avic soin un ouvrage debroderie;
seulement, par fois ses yeux s'humectaient de
larmes amres, larmes qui brillaient comme des
perles sur ses paupires dessches. Elle regardait
tristement les premiers, mais ceux-ci tout eatiers 
leur entretien ne s'taient pas aperus de la tristesse
de madane R***, la mre d'Euphtuie. Un sou-
pir de la vieille dame rveilla leur attention.

-Mamans, dit Euphmie, souffres-tu ?
Non, ma fille, rpondit madame R, en posant sur

la table la broderie qu'elle tenait la main.
Puis, prenant la main des jeunes gens:
-Mes enfans, dit-elle; vous vous aimez,je le sais;

mon plus grand bonheur serait de vous unir, mais
Thodore, nous sommes pauvres, Euphmie et moi...
Vous mme, vous tes sans occupation... Plus tard,
mes enllas... Dieu aura sans doute piti de nous.

Les sanglots touffaient la voix de la pauvre
mre.

-Mais, madame, dit Thodore, loin de vous
blamer, je vous sais gr de la rsolution que vous
venez de prendre. Notre mariage est impossible
en ce moment.... ce n'est hlas i que trop vrai... Je
partirai... j'irai loin d'ici chercherfortune iet, si le
sort m'est favorable, je reviendrai vers vous... vous
demander celle que vous me garderez, n'est-ce pas ?

-Oui, mon enfant.
-Thodore, vous partirez ? demanda Euphmie.
-Il le faut... mais, bientt, je l'espre, jerevien-

draL..
-Oh! mon Dieu!...
Madame R. et sa fille faisaient peine voir.

Thodore les quitta en promettant de revenir le
lendemain, mais, le lendemain,a l'heure habituelle,
Thodore ne vnt pas; un domestique apporta un
billet l'adresse d'Euphmie. Elle l'ouvrit avec
frayenret lut ce qui suit:

" Maazxotssl.LE,
e Votre mre araison.., je dois partir... je 'Ihi-

Sgne pour vous assurer un avenir meit eur. Je re-
Sviendrai bientt, leplutt possible, soyez en sre.
Mais pendant cptte absence -ceBenotre
infostune, Euphinie, p0ea, qsi
Svais dans no pays lointa a i rset
presque an espoir... Il ecoite pires si
pures at si chastes et exaucera vaoer. Soyez
forte contrl'adversit et velet sur votre mre,
que la douleur tue..

-4mad vous lirez ces lignes, je serai parti-
Adieu et courage. Euphmie !...

-Parti!... s'cria la jeune fille qui tombei va-
mnwe.
.Six mois aprs ces vnemens, pareille poque.
'anne dernire, un nombreux cortge conduisait
kma dernire demeure Madame R*** qui avait suc-
comb a une longue et pnible maladie. En mou-
rant, la pauvre feumne fit appeler sa fille, et lui pre-

sities 4lux mains:
.es maie, dit-elle, je vais mourir.... Dieu

apsrq lui. N'oublie pas Thodore, car il
esveie,fen %Mois seA. Tu resteras avec ta bonne

*nMtej poque d nariage,et. chre en-
ttq Mee-p qetu oes sera revenu, quand

edore sera to poux- vous prierez pour votre
are qui.. de l-hat . vous bnira.,.

La puvre femme naen pt dire davantage, elle
(mtexpir.

- -rTT * ---- -- --T -T ---
Iy a quelques jours, rue de Chartres, nu jeune

: me saute au cou... Etonn, je veux me d-
mre;tais nue ,voix amie prononce ces seules

-Bobert, et.. Euph&mie i
;th4fatnd, lai rpomdi4-

.- Oiuroa !... j'ai hte de la revoir...
Et voilu courir.
-Et nldame R. ?-ne demande encore le jeune

homasm e le4ela reconnu saanedoute.
7mone 'i y uli Z9
-Morte 1... puvrea feune 1...

*It Thodure, car-cttt lui, suys une larme.
MotS aid'eTOviens riche... quand je lui
wI e et le boeheur... Oh! douleur!

)emaprsm,.nos arrivions devant la
l A"w dl FEupbmie. En

ie- elfe liait, sa
tte a -a5u, as yex bhmides, sa

l u fille paraitet com-
ta it 'ee et Bon esprit tait loin

IWto^ii^ftqeUe Ob*tItYeuiL Elle
pas. t p. , R Tedoe, Ppro-

chkat W elle, li dit avaee 4,etse.
-Eisphse... erihl..

T-* reL.ed, mon Diei.. s'cri celle-ci
e 1 j ~ s s ̂ f re qui revenait

: u re 4e g deii ce socsdarentpourO4m os oil&
4e adaa cette em-

i euifvailt s aux
* erin d Les

Scher-
de sau

e mque .smemrs;

d .h et de la poudre
snhie piastres environ.

i% hat de re-

1m uelelecteur& ' et d'Eu.

-. se paquea,

le a astamer t L.

adme.smee l ieclease. ehr

sesl elaseeedreser, dabases,
eq

de pure race caucassienne. Les tmoignages, loin
d'apprendre quelquechose de nouveau au sujet de
l'affaire principale, nous dvoilent des secrets que
bien des familles voudraient voir ensevelis dans la
tombe. Ainsi, de deux choses l'une: ou la famille
Dimitri sera reconnue de couleur, et leur avenir
perdu tout jamais dans ce pays; ou elle sera dcla-
rs blanche, mais le procs en aura noirci une
grande quantit d'autres. Il eut mieux valu peut-
tre laisser les choses en statu guo. Les vieilles
ordures ne sont pas bdnnes remuer.

Moreau Gottschalk, notre compatriote si distin-
gu, nousquitte pour toujours. Il a voulu revoir sa
patrie, mais les succs, les plaisirs de l'Europe le
rappellent. Qu'il parte, et que nos souhaits de bon-
heur l'accompagnent ! Je comprends, hlas! que
celui qui a une me artistique ne vive pas la
Nouvelle Orlans, malgr les liens de la famille.
Que faire dans cette ville, quand Gottschalk aura
donn quelques concerts? 

L
es hommes s'occupent

de commerce, les femmes, de couture: les arts som-
meillent.

Mme. Sontag, cet immense talent que l'Univers
entier a applaudi, nous sera connue lundi. Elle d-
bute sous les meilleurs auspices. La vente des bil-
lets a commenc ds aujourd'hui.

Le Thtre Placide ne dsemplit pas., et Mlle.
.Pepita Soto attire chaque soir une nouvelle foule.
Son succs va grandissant. Le Thtre d'Orlans
aeu d'heureuses recettes, grce Mose et les ar-
tistes qui l'interprtent.
******** ***4* *

Un immense incendie vient de porter la dsola-
tion dans notre ville. Ce matin, vers quatre heures,
le feu s'est dclar bord d'un bateau vapeur.
mouill au pied de la rue Julie, l'extrmit sup-
rieure du debarcadre des bateaux, et s'est commu-
niqu immdiatement aux bateaux avoisinants.
En deux heures, f'uvre de destruction avait con-
sum sept bateaux et un steamer, jusqu' la ligne
de flottaison. Plusieurs personnes ont perdu la vie,
entr'autres un capitaine de pompiers entrain sous
le quai par la pompe et englouti avec elle. Le feu
a gagn les quais et a brl prs de deux ilets de
longueur, dtruisant tous les produits qu:i se trou-
vaient sur la Leve en cet endroit. Tous les ba-
teaux do fleuve ont leur vapeur haute, car l'incen-
die n'est pas encore entirement fini, et ils se tien-
nent prts prendre le large au premier danger.
L'heure de clore ma correspondance m'empche
de vous en dire davantage. Tout vous.

R. DE B.

QUARANTAINE.
[Extrait de FlAbeille de la Nlle.-OrlMans du fo0 Fr.]

Une rigoureuse quarantaine prviendrait-
elle les maladies qui dsolent la Nouvelle-Or
1Mans en t, et spcialement la fivre jaune?
Voil la question qui a t soumise la L-
gislature, et qu'il lui sera difficile de rsoudre.
Mais elle peut tenter l'preuve d'une quaran-
taine, et c'est ce que la sagesse lui ordonne de
faire.

H y a longtemps que la science a rendu son
verdict. La fivre janiW, a-t-elle dit, n'est
pas contagieuse. Le mot s'est rpt depuis
et est devenu un axiome mdical. Mais la
science n'est pas infaillible, et il fait bon par-
fois de passer ses aphorismes au creuset de
l'exprience pratique.

La fivre jaune se dveloppe-t-elle sponta-
nment dans notre ville ? Pour rpondre 
Icette question, il faut d'abord acqurir la certi-

tude qu'elle n'est pas importe de ports tran-
gers. Ce dernier point rsolu, le premier, qui
en est le corollaire, l'est aussi. Mais pour sa-
voir si la fivre jaune est importe on non, il
est indispensable d'tablir une rigoureuse
quarantaine l'poque o ce flau svit dans
les rgions tropicales.

Nous croyons donc que la lgislature fera
bien d'ordonner une preuve dcisive. L'-
tabliss.ement d'une quarantaine produirait au

sdehors un salutaire effet. A tort ou a raison,
on considre dans les autres Etats que nous
prenons fort peu de souci de la sant et de la
scurit des trangers qui visitent notre ville.
On nous reproche de ne prendre aucune pr-
caution contre l'introduction des maladies
contagieuses., et de ne soumettre les navires
qui viennent de ports infests aucune visite
sanitaire. Pour les citoyens du Nord et de
l'Ouest, la Nouvelle-Orlans est donc un s-
jour dangereux, et le plus grand nombre n'o-
sent muie s'y aventurer en hiver.

Pour dissiper des prventions qui sont si
nuisibles nos intrts, que devons-nous fai-
re ? Etablir une quarantaine. On a dit et
on rptera sans doute que cette mesure va
entraver le commerce. Mais la quarantaine
n'2t-elle pas mine en vigueur New-York,
PEladelphie, Boston, etc., et ces villes ont-
elles un commerce moins considrable que le
ntre ? Qu'on veuille d'ailleurs se rappeler
que le rglement ne serait appliqu qu'en t,
c'est--dire a une poque de l'anne o tou-
tes les oprations commerciales sont suspen-
dues; qu'il n'atteindrait en outre que les na-
vires venant des ports des Antilles, du Mex-
ique et de l'Amrique du Sud o svirait la
fivre jaune. Et puis supposer que le com-
merce dt souffrir un peu de l'interruption
des libres communications, ce lger inconv-
nient n'est-il pas encore prfrable la com-
plte suspension des affaires par suite des pi-
demies priodiques qui dsolent notre ville ?
La fivre jaune de 1853 nous a fait perdre
les fruits de tout l'hiver dernier; elle a ragi
sur le commencement de la bonne saison et,

r ses terribles souvenirs, a retenu les tran-
loin dela Nlle.-Orlans une poque q

is a'y trouvent ordinairement en grand -
bre. Elle a produit un rsultat plus
rable encore Au moment o les cen
du Nord et de l'Ouest affluaient dainotre
ville, surviennent quelques cas dg-olra
laW yeur s'empare des trangers iat l'i-

ginationait encore frappe des lugIrel r-
cita qu'ils avaient lus reemment,, 9 Bs'em-
present de nous quitter Ils n sat plus
revenus parmi nous, et le coa s'est res-
senti de leur absence.

Donnons done A nos con4 i du Nord,
du Sud et de l'Ouest, une -e qui les

assure et calme leur inqui Etablis-
Wous ue quarantaine. T mode sera
Matisfait, meme ceux qui dons air profonde

Zgeae rient de la naHi6" estias asses
ig*e*Ma pour eroire iAr la eautagion.
car e0a doctes th - tuaouL alers ume
belle seeaioi de que poor eax la
Dt"re n'a point

'Mns croyoi notre rt qa'l estigereux d' .BBe crine parce
qu'elle est 'etl a eoura ur la place
qu'elle as a !englment et qu'ellefait 4'*ne msess. -L'er-

r oem de la veri-

t et il est facile de les confondre. On nous
assure que la fivre jaune n'est pas conta-
gieuse. C'est possible, mais faisons une ex-
prience qui claire tout le monde. Que la
lgislature ordonne, ce qui n'a jamais t
fait, l'tablissement d'une rigoureuse quaran-
taine, que tous les navires venant de ports
infects y soient soumis, et si, malgr ces pr-
cautions, l'pidmie clate la Nouvelle-
Orlans eh bien! nous saurons qu'elle est
provoque par des causes locales et qu'aucun
cordon sanitaire ne saurait nous en prserver.

Il y a une considration qui nous porte 
croire. l'efficacit d'une quarantaine. Si la
fivre jaune n'et pas svi l't dernier la
Nouvelle-Orlans, se serait-elle dclare dans
les campagnes ? Qui oserait dire que oui ?
Eh bien ! si pour dsoler les paroisses rurales
il fallait qu'elle fit pralablement son appa-
rition la Nouvelle-Orlans, ne doit-on pas I
en conclure qu'elle a t importe de cette
i dernire ville dans les campagnes ? Et s'il
en est ainsi, n'est-on pas en droit d'infrer
qu'elle est galement importe des rgions
tropicales a la Nouvelle-Orlans ? Imnipor-
tation, termnie commerciale quivaut ici pour
nous contagion ou infection. Tout principe
morbide qui se transmet est en fait un prin-
cipe contagieux, qu'il se communique par le i
contact, l'air, le dgagement de miasmes ou
tout autre mode mystrieux d'inoculation.

Une quarantaine incomplte serait un re-
mde pire que le mal, car elle ne nous pr-
serverait pas du flau et tendrait accrditer;
la doctrine de la non-contagion. Nous esp-
rons que si la lgislature en dcrte l'tablis-
sement, nos autorits l'appliqueront rigou-
reusement et en prviendront la violation. j

(Afeille.)

Incendie de six bateaux i vapeur.-
Samedi, vers trois heures du matin, dit l'A-
beille, du 6 courant, un dsastreux incendie
s'est dclar parmi les bateaux vapeur,
mouills au pied de la rue Julie et de la rue
St. Joseph. L'alarme ayant t immdiate-
ment donne, toutes les pompes ainsi qu'un
nombre considrable de citoyens, se sont
rendus sur le lieu du sinistre.

Le feu a pris bord du Charles Belcher,
qui venait d'arriver de Nashville. Il n'y avait
que peu d'instans qu'il avait touch le wharf,
lorsque les flammes ont jailli de l'entrepont
et se sont communiques au coton dont le
bateau tait charg. Les officiers et les pas-
sagers ont eu peine le temps de quitter la
chambre et de se prcipiter terre. Mume.
Carlile, femme %1u capitaine, tait malade :
elle a eu cependant la force de se lever, de
prendre son enfant et de s'lancer du pont du
Belcher sur celui du Mohicatmi alill 
ct. Ce dernier bateau n'a pas tard pren-
dre feu, Il chargeait pour la rivire du Ten-
nessee.

Du Molican, les flammes se sont commu-
niques au -Veir Natchez, capitaine Leathers,
et du Neuw Natchez au Liah Tuna, capi-
taine Haygood, au Crescent, capitaine Moore,
et au Saxon, capitaine Kercheval, tous en
chargement pour St. Louis. Ces bateaux
ainsi que leurs cargaisons ont t complte-
ment dtruits par les flammes. Le Sultana
et une barge qu'elle remorquait ont pris feu
leur tour. La barge a t dvore par les

flammes ainsi qu'une autre embarcation de
mme geure arrivs de Cincinnati avec un fret
considrable. Le Sultana qui venait d*at-
trir et avait encore de la vapeur s pu quitter
son mouillage et a rendu aux autres bateaux
du voisinage tous les secours en son pouvoir.
Les steamers dtruits par le feu ont tous
coul l'exception du Natchezt dont la coque
flotte encore.

Le Grand Turk mouill ct du Saxon
a pris feu plusieurs fois, mais n'a reu que
peu d'avaries.

Sur quarante ngres appartenant aux pas-
sagers du Belcher, vingt-un ont pri. On
calcule que le nombre des victimes est d'en-
viron quarante.

Le capitaine du Chiarles Belcher ne sait 
quelle cause attribuer l'incendie qui s'est d-
clar bord de son bateau. Il pense que le
fe aura t communiqu par une tincelle
dgage des torches de pin dont on se sert la
nuit pour dcharger les bateaux.

La perte totale est value plus d'un de-
mi million de piastres.

COURSE DE CHEVATrx.-Une course ati ueu. sur
le chemin de course de Mme. Ursia Prti, le 25 de
Fvrier prochain; entre Jeff. Wealib. appartenant 
M. P. Z. Doucet et entoi par lui, et Eclipse ap-
partenant M. Josephe. INbert et entr par M.
Hazard Eastin. Distance vimt-huit arpents; pari
quatre cents piastres. Ddit deux cents piastres.

Sha de Lafaueue.

P lr IRE RICHARD, de la Paroisse St. 1
M- Landry, ayent prsent une ptition,

i4'effet d'tre nomm Administrateur de la
aoccession en communaut entre Cleste

Mlatte et ses enfans, issus de son mariage avec!
Mibchel Lger, dcd, dernirement de la
Paroisse St. Landry;

En fsquence, avis est par le prsent
donn ceux qui pourraient avoir des rai-
sons lgales opposer la dite nomination,
d'avoir Jes enrgistrer, par crit, au bureau
du Greffier de la Cour de District de la sus-
dite paroisse, dans les dix jours qlui suivront
la date du prsent avis.

A. GARRIGUES, Grelier.
Opelousas, 18 Fvrier 1854.

LES cranciers de la succession d'Isane
L Marks sont requis de ire leurs rcla-
mations an soussign ou John E. King, I
Esq., son bureau, ax Opelousas, afin qu'un
Tableau de Classification soit fait prochaine-
ment.

Ceux qui doivent ladite succession sont
informs que leurs comptes sont entre les
mains de John E. King, Esq., pour tre col-
lects selon la loi.

JOHN STIFFELL,
Administrateur.

Opelouses. 18 Fvrier, 1854.

SYANT vendu tout nr'in maain ir Mf. Genin
. Poiret.j tofre mes r. ri.t- .,c-, & :a r?
munaut. por le 1Fr;ae h!i;,Va il av
de ni<mi ci-levit .zn-. Mir. t :]. e: i' mqani.-
tenant a la lqulai Ci;e rns atf r-.

J engpae tou, ceilx qi, me -iet vre:r riler
avec lui dans le dieu rl ilai.

W. V. THOMPISO:. N. O.

Y4ANT achet l tablissenment de Mr. W. W.
.1Thomnpson, connu gnralement comme (:na-

zasin Genin.) io;iSp(lcius i;sttai!nment latteiti n
dui public sur notre Sfork dle niurchaialices.et esp-
rons par notre stri-cte attention aux afiires de ui-
rirer iune part de l"Iir pitroiiage.

Nous aurons toujours en mains un bon Steok et les
habitans peuvent etre certainis de trouver cheznous
les meililires marchaniidises. pour eiv-.mimes ainio
que pour iiage de le-rs habitations, aussi bas
prix que dans aucune autre rnaisnui.

Tous ordres seront promptement et bien renmph.
CHiS. A. GENIN,
OMER POIRET.

Opelousas. 18 Fvrier 1SlI.

DELIBERATIONS DC JURY rDE POLICE DE .LA PAOISSE8
tfT. LAwDrY.

Lundi, 5 Septeuohrc, 15:l.- Ce jour tant celui
desigu par la loi. pour la runiioni dujury de Police;
les menibres dont ls noils i svent ont paru dans leurs
siges l'eudroit de. assemble, savoir:-John P.
Hudson, Prsideiit ; EliAia Andrus, 24 aroudise-
mient ; Fraiiois C. Devilliers, 3uie dito ; Joli C.'.
Barry, 4ie dito; Joseph E. Andi us, 6mne ditou; Au-
toine B. Caite, True dito ; Joseph Z. Foiiteniiot, iie
dito; David Youniig, mie dito ; Auguste Suileui,
11 mne dito; Thomas McCrory, 12me dito; Chailes
Teale, 16me dito; John Wright, 18me dito; Leon
Tlhibsleau, 19mie dito.- Abwis-MM. Hartis, Pat-
tan, Muogan et Uantt.

Les minutes de la dernire assemble ont t lues
et appioIives.

Les ptitions suivantes ont t prsentes et lues:
-Par Devillier, de Julien Miller tils, pour un ferry
sur le Bayou Cane.-Par Jos. E. Andi us, pour chan-
ger le chemin dans le 19mie arrondissement.- Par
Hudson, contre le chaneimiioenit du chemin dans le
19me arrondissemient.-Par McCrory, pour rparer
le pont sur le Turkev Creek.

Les 1 apports suivants ont t faits:-Par le trcf-
fier, au sujet du Pont Garrigues, pour tre recons-
truit, couteiait quinze cent cinuquante-cinq piastres
et quarante eehts. Que V. Joubert a reu une notice
comme Collecteur. Le Trsorier, pour son quartier
finissant le 1er Septembre, 1853,
Balance due au Trsorier, dernier quartier, $ .73 38
Pay pendant le quartier, 9,697 90

S9,771 28
Reu pendant le quartier, 9,799 62

Balance dans le Trsor, 3 28 34
La Paroisse doit pour appro- 9

priations, * 17,433 13
Revenus, 11,197 41

Dettes de la Paroisse, devant
tre pays des taxes de
1853, 3 17,433 13

Par McCroiy, que le pont coulisse, sur le Bayou
Boeuf, la Maison d'Ecole No. 3, avait t construit
par Thos. McCrory, et reu; la Paroisse devant lui
payer six cents piastres et les habitants du 12me ar-
rondissement $ 144.-Par Wright, des ponts sur la
Coule Blanc. Robert Benguerel, Trsorier de la
Paroisse St. Landry, a prsent son bond comme Tr-
sorier des fonds publies des Ecoles Publiques, dans la
dite Paroisse, quand, sur motion, II a t rsolu una-
nimement par le Jury de Police de la Paroisse St.
Landry, qne ce jury accepte le boend donn et tait le
i3 Septembre, 1853, par Robert Bengue el, comme

Trsorier des fonds des Ecoles, pour la dite Pa. oisse,
comme piincipal et Lucius J. Dupr et Hyppolite
Ch! tien, comme scurits.

Le Prsident noumme MM. McCrory et J. E. Andrus,
du comit des i claimations et MM. Young et Fonte-
not du comit des finances.

Sur motion, le Jury s'ajourne et s'assemble de nou-
veau.

Mr. Devillier, du comit des finances, rapporte
que le comit avait examin les comptes du Trsorier
pour l'anne 1852 et les avaient trouvs corectes. Sur
motion, Rsolu que le lit rapport soit adopt.

Sur motion de Mr. Hludson, Rsolu qu'il lui soit per-
mis d'offrir les rparations du pont du Bayou Bour-
beux.

La ptition de Daniel D. Arden a t lue, pour lui
accorder jusqu'au 1er Juillet, 1854, pour finir le pont
Washington.

Sur motion de Mr. Wright, Rsolu qu'un pont sera
construit sur la Coule Blanc. MM. Devillier, Barry,
Soileau, Wright et Thibodeau, 5, ont vot dans l'af-
fi mative; et MM. J. E. Andrus, Carte, Foniitenot,
McCrory et Teale, 5, ont vot dans la ngative. Et
le Prsident avant vot dans faffirmative, la risolu-
tion a t adopte. Mr. Wright fait la sntion, que
la somme de # 175 soit approprie Rour constrie le
dit pont, laquelle motion a it6 perdue. Puis, sur
motion de Mr. Teale, KBeoli que la somme' de cet
cinquante piastres, soit et tpar ces prsentes appro-
prie, de tout areft dans le trsor, non autrement
appropri, la coastruction du dit pont, et que Wil-
liam Server,-'llBam Sheppard, et Loduis Victor Ri-
chulrsoient nomms commissaires pour faire cons-
tni adjuger au rabais, et surveiller la construction

da dit pont, puis le recevoir quand il sera fini et faire
un rapport cejury.

Sur motion de Mr. Hudson, Rsolu que le rapport
des commissaires du Pont Garrigues, soit dpos sur
le bureaujusqu' la prochaine runion.

Sur motion de Mr. Teale, Rsolu que le rapport des
commissaires du pont coulimes sur le Bayou Boeuf,
la Maison d'Ecole No. 3, demandant que la somme
de f 600 soit paye sur un warrant Thos. McCroriy,
pour la construction dudit pont, soit accorde.

Sur motion de Mr. Hudson, Rsolu qu'il soit allou
Daniel D. Arden, le contracteur pour la construc-
tion du pont, Washington, jusqu'au 1er de Juin
prochain, 1854, pour finir et livrer le dit pont pourvu
que le prsent pont soit mis en bon tat par la Pa.
roisse, que le dit Daniel D. Arden le maintiendra en
bon ordre, jusqu' ce quele pont qu'il doit construire
soit reu pour I'umage public, par les ccnmissaires
nomms dans ce but..Et de plus, il est resolu que
Thomas M. Anderson et Grand Carrire soient et
sont nomms commissaires pour faire mettre en bonj
ordre le dit pont actuel et le livrer au dit Daniel D.
Arden, pour tre tenu par lui en hon ordre.

Sur motion de-Mr. Devillier, Rsolu qu'un chemin
public soit ouvert et fait de l'habitation de Cr L
Swayz, dans la Petite P aire, de l dans une ligne
di.ecte au Bayou Wax, et qu!e les franctenanciers,
dont les nomu suivent, savoir: Dr. Martin, Elbert
Gantt, C. L Swayz, James M. Moore, John Young
et J. B. DIjean tils, (C. L. Swayz chairmian) soient
et sont com6s d'un jury de t'. anci-t.naciers, pour
fai:ire tracer, aipeLter, nrerurrr et marquer le dit che-
min et fai; e nua rapport ce jury.

Sur motion dc Mr. McCrory, seconde par Mr.
fludson, Rsolu qu'il soit pay sur un warrant de Ma-
damne Elotore Anselmi, la sommne de cicquante pias-
tres, en plein, ponr soina donus par elle Everet
C. Rainey, t.anger indigent, et qui est mort chtez
elle en Juillet 18M3.

Sur motion de Mr. iudaon, le Jury s'est ajourn
jusqu' demain nmatin, 10 heures.

JOHN P. BUDION, President.
GCr. II. BEiL, GreTer.

Succession de James Neyland.
f **OUS ceux qui oit des rclamations
Il contre la succession de feu James Ney-

land sont, pr ces prsentes requises de les
prIsenter dment authentiqwu1c n Tfin

"e, d;!i.n I di i requis par la loi; et tous
(<i u. i 'in v< nt devoir la dite succession
df J:n " Nyad -ont au-si rcqui:es de ve.

.ir re -er i e en--us'igne, sans dlai, si elles

ED31LND JOHNSON.
Adm iistrateur.

'Whiton, 1V Fvrier 1451.

VIETE PUBLIQUE.
Succes.ion de James Neyland, dc.

SE publie tu inform qu'il sera offert en
IL veutr publique, au plus offrant et der-
nier eiicherizeur, par le soussign, Encan-
teur Public, dans et pour la Paroisse St.
L;indry, a la dernire rsidence du dfunt,
dans la ville de Washington, en cette Parois-
su, le

Samedi, 253 Mars prochain, 1854,
les proprits suivantes, appartenant la
suUCc'esiin de feu James Neyland, dcd,
dernirement de la Paroisse St. Landry, a
savoir

situ dans la ville de Washington, mesurant
environ cent soixante-neuf pieds de face, avec
la mme profondeur, born au Nord par la
rue - , au Sud par la rue - , 
l'Est par la rue du Pont, et l'Ouest par la
rue - , tant le mme lot que le dfunt
a achet de James McDaniel, en ou vers
Fvrier 1852, tant la dernire rsidence du
dit dfunt, ensemble avec les

ET AMELIORATIONS
qui s'y trouvent dessus.

ESOLAVES,
des deux sexes et de divers ges.

Un cheval amricain, un cheval cr-
ole, un lot d'environ quarante t-
tes de btes cornes douces, un
buggy, deux mulets, trois boeufs
de tire, une charrette cheval,
une paire de roues de charrette 
beuf, une marque marquer les
animaux, deux fusils doubles, un
bureau, meubles de maison, us-
tensils de cuisine, &c.

TERMES ET CONDITIONS :-Les proprits
mobilires payable comptant; le lot de terre
et les amliorations, payables un quart comp-
tant et la balance un et deux ans de cr-
dit; les esclaves payables un quart comptant,
et la balance un, deux et trois ans de cr-
dit. Les acqureurs fburnissant leurs billets
solidaires, avec scurits personnelles, la
satisfaction de l'Administrateur, et la terre et
les esclaves restant spcialement hypothqus
pour le payment du principal et de tout in-
trts qui pourront s'accrotre. Les billets
portant huit pour cent d'intret du jour de
l'chance jusqu'au payement.

Les actes de ventes seront passs parde.
vant William Mouton, Notaire Public, dans
et pour la Paroisse St. Landry, dans la ville
de Washington, aux frais des acqureurs.

R. BENGUEREL,
Encanteur.

Opelousas, 18 Fvrier 1854.

Vente Publique.
Succession de Alexandre Close. 1.

IL siera vendu au plks haut et dernier eM-
chrimeur, par le sounseign, epeanteur,

dans et pour la Paroise St Laadry, la der.
nirpe rsidence du dfunt, enr cette Paroisse
St. Landry, le

. Mercredi, 15 Mars prochain, 1854,
les proprits suivantes appartenant la suc-
cession de Alexandre Close, dcd, savoir:
Une INegresse et son Enfant.
80 Arpents de Terre,

UNE MAISON NEUVE,
situe sur la terre de J. P. Close.

Un esquif, un chalan, 350 pieux de
6 pieds, une autre maison, un lot
de pieux, un lot de merrains, 2
montres, 2 vaches, un boeuf et 2
veaux, un compas d'arpenteur, 2
carabines, un fusil, une jument
crole, un cheval crole, une char-
rette, une paire de beuf, 60 cordes
de bois, 1500 pieux de 9 pieds,
800 douelles, 34,500 bardeaux,
2500 merrains de 30 pouces, l'as-
sortiment de marchandises sches
et de groceries qui se trouve au
Port Barr.
Termes et Conditions : -Tous les effets

dpendant de la socit ci-devant existant
entre ledit Alexandre Close et Jos. M. Car.
rire fil, payables comptant, et tous les effets
dpendant de la succession dudit Alexandre
Close en propre, payables anne moiti le 1er.
Juin prochain, 1854, et l'autre moiti, paya-
ble le 1er. Juin 1855. Les acqureurs four-
nissant caution solidaire, la satisfaction de
l'administratrice de ladite succession; et toutes
sommes qui ne seront pas ponctuellement
payes maturit, porteront intrt raison
de 8 pour cent l'an du jour de l'chance.
La terre et les esclave& demeurant spciale.
ment hypothqus ladite amecesionjusqu'au
plein et entier payement du espital et des in.
trts.

EvT. DEBAILLON,
i 'Encanteur

SOpel"tas. 11 F4Trier 1RSt.
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